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IL

Le jour du concert arriva. L'artiste qui le don-
n'lit avait prié la cantatrice célèbre d'y chanter
lan morceau. Cette dernière prétexta quelque
empêchiement, pour offrir à son élève 'occa-
sion de la remplacer. On accepta avec délé-
renîce.

V Ctoire, ce soir-là, était bien belle ; la canta-
trice avait prêté ses diamants, mais le reste, la
robe de noire, les dentelles, la coiffure, le bou-
quet, hélas! Marie savait ce qu'ils coûtaient !

Néanmoins la pauvre enfant n'y songeait
guère. Dans la salle illuminée, pleine ,de
Monde, resplendissante de toilettes, assise à coté
du cotusini Jean, Marie avait bien une autre
Préoccupationî, et son etur battait à l'unisson de
Clui de Jean. Ils atteadaient un moment déci-
Cif; le sort de Victoire allait s'accomplir.

.De SOi côté, dans le salon des artistes, Vic-
toire, à mesure que le monent approchait, sen-
tait la peur'la gagner et lui serrer la gorge. L'ac-
trice était près d'elle, qui la rassurait, l'encou-
rigait, et lui donnait <Iu stimulant ; le directeur
de son théâtre se trouvait dans la salle ; elle
avait obtenu qte ce concert servit d'audition à
Victoire-

Victoire parut enfin devant le public ; sa fi-
gure et sa jolie taille, ses yeux bleus et ses che-
vetux blonds prévinrent eni sa faveur; elle se
sentait séduisante, et elle comprenait le mur-
1uire le bienveillance qui se faisait en sa faveur
Pendant la ritournelle. Eile prit confiance, et
Put attaquer son air avec bonheur ; sa voix lé-
gère, tendre ct vibrante tour à touF, eut de la
hardiesse, de l'émotion et de l'éclat. Elle reçut
1rois salves d'applaudissements.

La cantatrice embrassa son élève ; le direc-
' 4 evintla omplimeuter, et lui promit des d-

buts; le bénéficiaire la remercia vivement. C'é-
tait un beau jour pour Victoire, elle était ravie,
transportée ; ses rêves s'acconmplissaieint.

eCependant la prima dona imiprovisée pensait-
elle a sa sour, à son cousin, à qui elle devait
tout? On ne sait, mais quand même elle les au-
rait désirés là, dans son cœeur,-entourée, féli-
Citée, fêtée comme elle Pétait, elle n'aurait pu
les fai!e demander.

. vain Marie et Jean cherchèrent à la re-
joindre, la porte des artistes leur demeura fer-
'née.Ils revinrent seuls, mais toutefois le cœur
rntent di, succès de Victoire, qu'ils avaient

jeanr), son chant leur avait tiré des larmes.

Ple tait presque glorieux de voir l'objet de ses
i hèresaflectiouns ainsi salué par les applau-

ssements de toute une salle.

tie os mauvais pressentiments de notre par-
il $Pectacle ont imnti, mita cousimie, disait-

eMerci à Dieu, qui n'a pas voulu les réali-
ça M'aurait fait trop de peine.

.ous deux ils préparèrent une collation, une
Petite féte, pour surprendre Victoire lorsqu'elle
rentrerait.

Victoire ne rentra que fort tard ; elle dédai-
gna tourire aux apprêts qu'on lui avait faits, mais
elle ne toucha à rien, ele avait soupé en ville àla itîe du concert.

.larie retint une larme au bord de sa pau-
ère, Jean avala un gros soupir, et pourtant
ietoire ne s'aperçut de rien. Le succès,

thez les âmes faibles, les grise, les rend aveu-
gle sur leur propre mérite, qu'il exalte jusqu'ài
fal'e oublier ce qu'on doit aux autres ; il en-
gendre l'égoïsme. Victoire en était là.

Ili.

Victoire dut changer son nom. Une termi-
liison italienne, lui avait-on dit, est du meilleur
efftur une affiche. Elle s'appela dont Mle

esdébuts étant promis, les sacrifices quîe
d arie s'imtiosait enîcore, étaient, disait-elle, les
terriers; après utoi son engaemrent répiamait
Outes les pertes, payatit toutes les dettes.
.Ses répétitioîns att théâtre avaient eu lieu dé-
Jet cependant le jouîr du début n'arrivait pas,

à peine si on en parlait. C'étaient toutjnurs tIes
retards, dont la petite famille sotuffrait beau-
Coup ; Victoire surtout, que l'attente rendait ma-
lade,.

Retards fatals !- Sur ces entrefaites, une
thanteu se, rivale de la protectrice de Victoire,

otnt tan succès qui fit pâlir l'astre du theà're.
Dancienine favorite du public et du directeur

eut beau far elle se vit d passée, détrônée.
Nepouvant souaffrir une telle humiliation, elle

roptavec éclat, avec scandale mêmue, et se
retira entanatdans sa chute la fortune de

ll Vitrii

£n vertu de son titre de protégée de la puis-
sance déchue, la pauvre Victoire hérita des ini-

eieodeI cantatrice. Après mille lenteurs,elle obtint sn début; mais la rivale triomphante
dO sa Iaîtresse s'intéressait à sa chute. Vie-toire, au théâtre, ne trouva nulle sympathie;

l'habilleuse avait négligé sa toilette ; elle com-
prit que le public lu parterre lui serait hostile
personne d'ailleurs, prévoyait-elle, nie serait là
pour l'encourager. Elle sentit son cour défail-
lir ; il était gros de larmes, lorsque méfiante
d'elle-même elle entra en *scène. L'accueil
glacial du publie acheva de la troubler. Vic-
toire fut sans voix, sans entrain, Ct, par deux
fois, sans mémoire.

L: pauvre enfant rentra seule dans sa love;
ce n'étaient plus les prévenances, les compli-
inents et les louanges du concert ; sa sortie du
théâtre s'accompltt mystéricusemertt, pas une
parole ne lui fut adressée. Victoire comprit
qu'elle était tombée....

Il faut le dire ici, on ne doit pas simplemnent
a;tribuer l'échec de Victoire au manque de pro-
t .c1ions ; de ce qu'elle avait eu du succès au
cmnceit qui vit son début, on ne toit pas Con-
clure en faveur d'un talent réel. Victoire av-it
d.- la voix et quelque intelligence musicale-
Dans certaines conditions données :l'influence
1i te.nips, la bonne dispositionr oi l'inspiration
du moment, et la sympathie du ptublic,- a j''eune
fi e pouvait arriver à des effets assez remarqua-
bi2s ; niais son organisation, élevée trop tard, ne
se prêtait pas tous les jours avec le mémec bon-
heur aux exigences de Part.

Si pour Victoire la veille était heureuse, le
I rdetnain pouvait être au-dessous du médiocre.
Autre chose est donc l'artiste du concert, qui
choisit son heure, et l'artiste dramaqtiue, qui se
doit tous les soirs au public. Il lui faut en outre
se préoccuper de son costume, de s-ont ôle, et
des persoiiages le la pièce. Victoire avait
bimn quelque peu de qualités réclamées pour le
théâtre, mais son début arrivant dans un nai-
vais jour, même avec des protections, elle de-
vait irfailliblemnent tomber. Ce qui était arri-
vé, hélas !

De retour à la mansarde, elle contint ses lar-
mes quelque temps par fierté ; son humiliation
était grarde devant ceux pour qui elle avai: eu

.u3 instant de délain. Cependant sa douleur fut
plus forte, elle se jeta tout en larmes dans les
bras de sa sour.

Jean lui prit la main, et la baisa sans rien
dire ; lrk. la noohern lei saa cps-
qu'elle se relèverait à son second début. Ces
deux excellents cours ktaiernt trop généreux
pour lui adresser un reproche, et même pour lui
dire le fond de leur pensée. Ils échangèrent à
la dérobée un regard qui lisait tout ; pour eux,
l'avenir de Victoire au théâtre était perdu.

1V.

Victoire, néanmoins, avait encore une illu-
sion ; elle retourna au théâtre pour parler de
son second debut, mais la prima dona en pied
empêcha sa visite au directeur, qui lui fit ré-
pondre par un secrétaire : c'était un refuis.

Un monsieur, qui lui dit s'intéresser à elle,
l'engagea vivement à solliciter une place dans
les chSurs ; il lui offrit sa protection eti faveur
de soit joli visage, et en l'appelant cavalièrement
ma petite.

P e de désespoir, tremblante de honte et de
confusion, le mouchoir sur ses yeux ct des sari-
glots plein la poitrine, Victoire quitta ce lieu, ja-
dis objet de toutes ses espérances, pour n'y ja-
mais remettre les pieds.

En montant les cinq étages de la mansarde
où elle avait jaldis vécu si insouciante et lieu-
reuse, el!e semb a se calmer,"ýnais Son regard re-
flétait une morne et sombre pensée. S'1s amuis
l'attendaient ait seuil de la porte, elle ne les vit
pas ; elle s'arréta vers les dernières marcles,
puis, comme si elle cédait à une idée fatale et
longtemps combattue, elle se précipita dans l'es-
calier...

Jean devina sa résolution, s'éança à sa pour-
suite, latteignit, la prit dans ses bras, et la porta
dans la chamibre de Marie.

-Qua'aliez-vous faire, mnalheureuse enfant ?
luai dit-il, lorsqu'elle fuit assise. -

-Potur réaliser un esp'oir chsimêrique, répon-
dit amèrement Victoire, j'ai tout sactifié, et cet
espoir est détruit à jamtais najourd'l:hi ! Pour liii,
j'ai rendît nmisérable tout (ce qui m'aîit, tott
ce que j'aime, vous, Jean, et toi, Marie ; j'ai
oublié ma condition, l'amuitiè,les conseils die nia
mère qui est au ciel, la pudeur de mion sexe...

-Et Dieu, murmura doucement Marie, en
songeant à l'acte que sa soeur voulait commlrettre
tout à l'heure.

-J'ai oublié le travail, continua Victoire ; si
bien qu'atujourd'hui, blessée dans mnon aour-
propre, j'ai gagné la honte, le mépris de touts,
le vôtre que je mérite, et la misère qule j'ai
amenée ici.... Et vous demîandez ce qud j'al-
lais faire ?

-Ma sotr, ma bonne sour, reviens à toi
s'écria Marie, que l'égarement de Victoire ef.
frayait.

-Oui, ma cousine, ajoutait Jean, en lui pre-
nant les mains, songez donc ; le mépiis de iuii?
de ceux qui vous ont vue tomber? peut-il vous
atteindre hors de ce monde-là ? N'y retournez
jamais, et vous ne sentirez pas non plus la honte.
Le travail oublié se rapprend bien vite avec de
la bonne volonté. La misère ? mais vous êtes
riche, cousine ; tenez, regardez ce livret, con-
naissez-vous ga? C'est un livret de la Caisse
d';pargne. Oui votre nom est écrit dessus. Il

est à vous ! Pendant que vous chantiez comme
une petite cigale, cousine, je travaillais comme
deux fourmis, et je mettais de ôteé le prix de la
journée que vous étiez censee faire. Voilà,
prenez-le. Puis, moi aussi j, suis riche, voyez
mon livret à moi. Eh bic; ! nirions-les, et
i'est avis qu'avec le joli petit ménage qu'ils

nous feront, moi aidant, votutt blierez des mal-
lieurs imaginaires dans un naur réel.

V.

Aujourd'hui, Victoire.a tout oublié. On Pap-
pelle Mme Jea n, c'est u, noin qui vaut bien
ceai de Mlle Victorini.

Le cousin de Marie est narçhand ébéniste, il
a de fortes commandes.

La belle-socur habite sous le même toit, et se
prépare à être marraine.

Il va sans dire que, si Victo:re a laissé de
côté les granils airs d'opéra. elle n'a pas désap-
pris ses joyeuses chansons de la mansarde, et
qu'elle les fredonne, par avanx'e, en pentant à
la bercelonnette de son prenit-eé.

VL.

La morale de ce conte, qý i pour un grand
nombre d'enfants parisiens eti ue histon-e vraie,
se déuit aisénient.

Cette aspiration vers les ar'e est presque une
maladie aujourd'tii. Que d''uvrières comme
~'ictoire, dont la vie est a surce, rèvent la gloire

Iet le talent ! Elles n'en ont v u que l'éclat (lui
éblout. Elles ne savent pas tout ce qu'il faut
de travail pénible et de ct mrage persévérant
,our arriver à ce bit. Elles iaiorent à quel prix

s' ah te la célébrité.
Eles prennent le désir pour la vocation, la

facilité d'émettre un son potr les dispositions
sûres ; et voilà i'ou elles partent. Mais dans
cette lutte, la force physicue et morale leur
manque. Presque toutes su(' comnbent ; les unes

eiuient misérablement àla peine, les autres rou-
lent à travers toutes les mis -ju.iu'à l'igno-
minie,-lorsqu'elles n'ont pent de soeur Manie
ou de cousin Jean pour leur tendre' la main.
Car, qiiconque sur cette reste difficile n'a pas
l'4'thol, l'étincelle du g n r le guider, doit

se perdre.
L'art est comme un cheval fougueux et bril-

lant, il foule aux pieds qui le touche et ne le
dompte pas.
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OUVERTURE DE LA COUR DES SES-
SIONS DE LA PAIX.

Hier matin a eu lieu l'ouverture de la session
trimestrielle de la paix sous la présidence de
Plhon. C. Mondelet. Nous donnons plus bas
l'Adresse aux Grands Jurés, en appelant Pat-
tention publique sur cette partIe du document,
qui a rapport à l'intempérance la source et la
cause de la démoralisation, du vice et des cri-
mes de notre société. Nous savons gré à l'hon.
juge présiarent de la cour d'avoir fait son devoir
sans crainte en cette circonstance ; de n'avoir
pas hésité à soumettre à 'opinion publique une
proposition qui peut paraître étrange en Canada,
mnais qui n'est pas nouvelle dans d'autres pays,
et qui fut elle entièremert rneuCve, est digne de
toute notre considération. En effet, au, grands
maux, les grands remèdes. L'intemripérance est
la lèpre, la peste, la plaie hideuse de notre
société 1 Ses victimes se comptent par cen-
taines, par milliers ; c'est-elle qui fait la ruine
et la désolation de nos familles, la rmi.cre de
peuple qui travaille, les vices et les crimes de
toutes sortes, qui déshonorernt notre société.
C'est l'intempérance, qui renplit nos rues de
mendiants cn hailons, nos prisons de voleurs
d'escrocs et d'assassins, nos tribunaux de scan-
dales et d'affreux récits d'attentat aux lois, aux
personnes, aux propriétés, à l'honneur, à la
morale publique. Si l'intempérance peut pro-
duire tant de maux, si c'est le plus grand en-
nemi, le plus grand obstacle qu'il faut combattre

pour le salut du peuple, sa prospérité, son bien
être et surtout sa moralité, faut il hésiter à em-
ployer des moyens extrêmes et violents pour
arrêter les ravages du fléau ? Non, nous le
proclamons hautement: "L'A BOLITION DE
TOUTES LES LICENCES D'AUBERGES"
est aujourd'ui le seul remède efficace pour
diminuer i'îimmoralite, les vices, les crimes, la
misère des p< p. ations. Il faut agiter cette ques-
tion, l'aiter, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus une
seule licence d'aube.ge accordée danîs toute
l'étendue du Bas-Canada.

Nous nous occupons f>rt peu de certaine im-
popularité dont on nous menace, par rapport à
cette grande mesure de réforme. Nous remplis-
sons notre devoir avec d'autant moins de crainte,
que nous sommes certains de trouver dans le
bon scaîs du peuple canadien, beaucoup d'écho
et de sympatale pour cette sainte et utile croi-
sade. ./ bas les licences d'auberges! à bas ces
maisons, qui sont la plupart d'infâmes repaires
île briganJs, de caîîai.le et de gueux ; à bas ces
lieux mutiles remplies d'oisifs et de fairéants,
q 'i sont la terreur et l'effroi, la honte et le déses-
poir des villes et des villages.

Compatriotes le toutes les origines, citoyens
de toutes les classes, et vous surtout les gard ens
de ia paix et de la moralité publique, qui formez
la magistrature, nous vous faisons in appel, qui
s ins doute sera entendu. Voulez-vous que le
peuple sot laborieux, industrieux, prospère Ct
moral'! Réunissez-vous tous ensemble pour
amener la grande réforme dont nous parlons.
Que l'opinion publique s'éclaire et s'affermis.e
sur cette question, et les magistrats canadiens
pourront aveè le concours de l'opinion, arrêtr
l'ottroi des licences d'auberges. Qu'en n'aille
pas croire que ce soit là une réforme nouville.
Dans plusieurs des Elats-Unis, le peuple con-
vaincu ties dangers qui le menaçaient dans sa

P ospérité et dans soa avenir, l'a adoptée depuis
plusieurs années, avec beaucoup d'avantate.
Qu'es-ce qui nous empêche de suivre un e-
e.nple sautaire et qui a dé,à prodi it d'imm2ns s
résultats pour le bien général ? Sera-ce les i.-
térêts égoïstes de gens et gagés dans ce genîre de
commýnerce! Nous le uenandons à tout le
muo:île, à quoi seivent les aube ges si ce n5'e:t
à ruiner et a perdre lez gens qui les trequenment t
En présence de tes dangers, doit-on craindré
d'arrêter un genre de commerce immoral et si
pernicieux pour la société? Nous prétendons
que c'est un devoir impérieux d'empêcher l'oc-
troi des licences d'auberges et de plus que tous
les genres de conmerce et d'industrie y gagne-
ront. Faisons laguerre aux oisifs et aux famé-
ants. Il y a de l'ouvrage pour qui veut travai:-
ler pour tout le monde ci Amérique. Quand
tout le monde travaille, il y a un véritable bien
être, de la prospérité, dIe la moralité. Hors de
là, point de salut.

Messieurs les grands Jurés,

Les devoirs que vous êtes appelés à remplir-,
sont d'une haute importance vis-à-vis de la so-
ciété en géneral ; ils touchent de près, nombre de
personne individuellement, et qui plus que vous,
ont intérêt qu'on leur donne une direction con-
venable, et que les résutats en soient avantageux.
Votre position, votre caractère et votre inîtelli-
gence, vous désignent aux officiers sur lesquels
la loi fait peser la responsabilité d'appeler à s'as-
seoir sur le banc des grands Jurés, le nombre
des citoyens requis, pour aider à l'administration
de la justice criminelle. L'objet le la loi, et le
but le nos procedés, sont apparens ; le couliable
doit être atteint et puni ; l'innocent que l'on a
accusé sans cause, doit être mis en liberté, et
rendu à la position qu'il occupait avant qu'on
l'en eût arraché. Mais, messieurs, lorsque la
lui a eu son cours, la position du coupable et de
Pinnocent est elle bien piopre à convaincre ceux
qui réfléchissetît, que tout est dans l'ordre 1 La
moi, _"ité publique et privée y a-t-elle beaucoup
gagné ? La répétition de procès scandaleux,dans
l'enceinte du Palais de Justice, a-t-elle quelque
chose de bien é<ifiant pour la société ? Voit-
on subir à l'accusé, aussi bien qu'à celui qui a
été condamné, une épreuve dont la moralité et
l'utilité puisent répondre même aux aspirations
de la partie de la société, la moins rgide et la
moins exigeante. Et ce qu'il y a die pire,
soum~t-on à l'action d'un procédé bien profp
à les puriier, ceux qui, après avoir été écroués
dans notre misérable prison, ont été acquittés
par le juré ? Un pareil état de choses, nie peut
qie profondément afiliger ceux qui ont le mal-
lueur d'en être les témoins. Les sessions se
succèdent régulièrement, trainant avec elles, la
routine ordinaire des affaires ; les actes d'accu-
sation, les procès, les convictions et les corndam-
nations, ainsi lue les puaitions plus ou moins
siivères s'en suivent, et quel en et, après tout,
le résultat ? Le résultat, Messieurs, c'est la ré-
pétition des méites scènes, le retour réitéré des
iiêraes délinquents, et l'apparition d'autres in-
dividus dont on trace la culpabilité à la princi-
pale, et assurément, la prefm ère cause des
crimes sans nombres qui augnîerîtent d'une nia-
n ère alar.iaite. Il suffit de l'examen le plos
superficiel, pour se convaincre que c'est à l'in-
tem.apérance que pon doit attribuer l'apparition
levant cette Cour, depuis nombre d'années, des
sept-huitièrnes des étres infortunésqui sont ainsi,
arraché à la société. L'intempérance est cause

et effet; de là, le devoir de chacun de vous, de
vous ehnqtuéiir des causes de ces effets désastreux
et de nous mettre en garde contre les suites de
ce vice, lorsqu'il agit comme cause.

Il n'y a pas longtemps que l'on rappelait aux
Grands Jures, combien devenait necessaire la
réforme que :e circoni-rces rendent plus ur-
gaute que jamais. On leur disait et il convient
de le répéter, que le mat vient du grand nombre
de maisons en cette ville, cù les gens peuvent
se livrer à leur penchant pour 'usage des bois-
sons enivrantes. Les auberges abondent, ct il y
a un nombre effrayant de maisons d'un ordre iii-
férieur, dont il serait difficle, pour ne pas dire
inpossible, de donner une description, où l'on
vend de la boitson. Ebt-il nécessaire de vous
dire que le mai résultant d'un pareil état de
choses, est incalculable. L'eot-il de vous obser-
ver que les conséquences et les suites en peuvent
être des plus funestes? Il n'y avait, tout la
monde le sait, aucune exagération dans lasser-
tion faite ici, il y a douze mois, que c'est à ces
antres 'immoralité, d'orgies et de débauches,
qu'il faut rapporter ces énieutes nocturnes, ces
tumultes et ces scèncs effrayantes qui se repro-
daisent de tems à autres. Dans ces repaires de
desordres, l'on offre au roué, comme au nqvice
et à lPinprude.t, toutes especes de tentations.
C'est là, 1Messieurs, que nombre de gens, un trup
grand nombre malheureusemrent, ont fait le pre-
mier pas dans leur carrière de vices et de folies,
et que de ce point de départ, ils se soit prcgres-
sivenient acheminés vers leurs pertes: devenant
sourds à leur propre interét et étouffant en eux-
mêmes tout setitiment d'honneur, ils donnent,
tête baissée, dans le goutfie. C'est dans ces
lieux orduriers que vont se perdre le fruit d'un
travaii souteau, et ce qui était destiné et néces-
saire au soutien d'une epouse, d'une mère ver-
tueuse et économe, et de pauvres enfans.

L'intemperance, Messieurs, fait partout, d'af-
freux ravages. Le zèle et l'habileté, aussi bien
que le couruge inébranlable des apôtres et des
amis de la tcmpérance, dont les eforts sont au-
dessus de tout eloge, ont, assurément, beaucoup
fait pour extirper une partie du mal ; l'on a ac-
conpli des choes étonnantes ; maintes mères,
et des milliers d'enfauns naguère abaidonnés
sont là, pour Pattester. Mais, plût à Dieu, quâ
l'on n'eût pas à envisager la partie rembrunie
du tableau riant qu'il ezt bien naturel aux phi-
lantropes de dérou!er aux yeux de ceux qui
marchent sur leurs traces, afin de les encourager
à poursuivro la route dans laquelle ils s'avancent
avec tant d'énergie ! Malheureusement, le mal
s'acroit à un degré qui eraie, et nous n'avons
encore que le préLd, des calamités qui fondroi t,
inevitablement sur nous, si on ne Ilarrete pas.
La vérité doit être dite, on la doit proclamer
sans crainte aucune. Où gît la faute, à qui
doit-on en demander compte*? C'està ceux-là,
à réliéchir sérieusement, sur l'état dangereux de
la société. Avec un accroissea'ment de popula-
lhtion, peu rassuranît, à la vérité, que des cir-
constan~es connues tie nous tous, ont imposée à
cette ville, et le grand inombre d'auberges licen-
ciées où l'on vend, par petites quantités, des
bissons enivrantes, le danger est décuplé. Si,
à ces considérations, nous ajoutons le fait,
qu'outre ces maisons d'entretien public, il existe
dCs lieux, sans nombre, du plus bas étage, où
l'émigré errant, le voyageur sans défiance, et la
femme dénuée de tout secours, sont attirés, en-
traîriés et plonges dans cette tuipitude morale
et cet état d'abjection d'où il est si rare qu'ils
viennent à se tirer, nous cessons de nous éton-
ner que le crime augmente, mais nous ne nous
en élèverons qu'avec plus d'énergie, contre de
t Ulles iniquités.

L'éducation qui se répand, et fait déjà res-
sentir les bienfaits qui en sont inséparables, sera
comme par le passé, un puissant auxiliaire à la
cause de la tempérance ; soeurs jumelles, et
marchant d'tun pas égal, elles grandiront ou pé.
riront ensemble. Mais, messieurs, quelque
grande que soit l'influence bieufaitrice de l'edu-
cation, les efforts les mieux intentionnés et les
plus judicieux, seraîèst, éventuellement nullifiés,
si P'ou ne détruit de suite, le mal dans sa racine.

Il est grandement tems que l'on fasse conna!-
tre aux autorités d'une manière calme, digne
mais énergji 1 ue, i opnimon sur cette questioun vi-
tale : eni effet, que petit accomplir de véritable-
ment utile ct durable, un peuple che anqui la
tempérance ne règne pas ? Des phîe etdo.t
dorit l'énergie et la persévérance neèdt
qu'à P'élevation et la pureté des mifs quisles
font agir, s'occupent de f .ne ues Maison
d'Industrie, des asyles pourlejensdln
quens, des prisons et des pénltent a c bien
réglés, où la réclusion tenmpéré e pa esms
trîctions morales devienne aeine ees uiet
a la société ; laitinde mor, et
la substitution, ncritous CaS, de5 influences mora.
les aux châtimens corporels, fixent l'attention de
ces hommes amis de letirs sniblables, et déjà,
les considerations ressortarit de ces sujets, ont
eté soumises aux Giands Jurés qui n'oînt pas
manqué de rlépandre à cet appel ; mais que
que peut on f.ire, avec efficacité, si on laisse
subsister un mal qui est la cause principale de
l'intempérance ? Il n'y a, Messieurs, qu'un
seul moyen de faire face au mal . il ne devrait-
étre permis à aucun aubergiste de vendre des


